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LE SCRUTIN DE LISTE.
A 8 Toix de majorité, M . Gambetla a

gagné le rétablissement du scrutin de liste.
Mais il n'a rien ménagé pour arriver à ce

résultat, ni les intrigues, ni son éloquence.
Huit voix de majorité, c'est bien peu 1
Avec cinq voix en moins, la victoire était !

pour le scrutin d'arrondissement.
M. Gambetta, un moment, ne fut pas ras-suré.

Mais le futur dictateur a de l'énergie. Il a
fouetté sa bête, et il est arrivé le premier.

Si l'honorable M. Grévy n'avait pas été si
mou, s'il avait parlé, s'il avait agi, si, en un
mot, il était monté à cheval, croit-on qu'il
ne pouvait pas distancer son rival ?
U suffisait de gagner cinq voix !
Cinq voix à droite, et nous étions tran-quilles

; cinq voix à gauche, el l'ère des aven-tures
est ouverte!

M. Grévy s'est tenu coi ; M. Grévy n'a pas
eu le courage de secouer sa torpeur d'irres-ponsable.

11 a choisi la part facile: ne rien dire, tout
laisser faire.

Le pays ne lui en sera pas reconnaissant ;
et, d'on bout de la France à l'autre, on ré-pétera

: M. Gambetta est le maire du palais,
comme au temps des rois fainéants.

Voici l'opinion de quelques journaux sur
le vote du scrutin de liste :

République française. — Il s'en est fallu de
peu que nous fussions vaincus, cela est
clair, et cette défaite, cela est à nos'yeux de
toute évidence, eût marqué un déplorable
"rêt dans le développement de la Répu-
•ilique. Grâce nu vote d'hier, la France va
entrer d'un pas alerte dans la voie des réfor-mes

fécondes. C'est une ère nouvelle qui
commence.

L e V o l t a i r e . — La lutte était entre républi- |
cains ; il ne peut y avoir ni vainqueurs ni
vaincus. L'engagement d'hier n'était qu'un
prélude à la grande mêlée de septembre: il
s'agissait desavoir à quelle sauce on man-gerait

les monarchistes ; la sauce est choisie,
il faut les manger. Le reste importe peu;
c'était des affaires entre nous.

Le Gaulois se donne beaucoup de mal
pour essayer de prouver que M. Gambetta
n'abusera pas de l'arnse qu'on vient de lui
donner.

L e Petit Parisien. — Nous ne cacherons
ni notre déception profonde, ni nos appré-hensions

pour l'avenir. A nos yeux, la
Chambre vient de donner un maître au
pays, et M. Gambetta le comprend si bien
de la sorte qu'il ne prend plus guère la peine
de dissimuler.
Si les prochaines élections sont gambet-tistes,

c'en est fait de notre pays, des idées
qui nous sonl chères, de tout ce programme
de justice etde liberté que nous a transmis
la Révolution française.

L a L a n t e r n e . — Les élections prochaines
seront radicales : voilà ce que signifie le
vote d'aujourd'hui. Et c'est la conscience
même que chacun avait de l'opinion du pays
qui a fait la victoire du scrutin de liste. C'est
la nécessité de s'accentuer et de prendre de-vant

les populations une attitude conforme
aux sentiments radicaux du pays qui a ral-lié

les hésitants.
L e F i g a r o . — C'est l'oppression totale du

suffrage universel. Le scrutin de liste don-nera
une Chambre asservie à M. Gambetta.

Le vote d'hier prépare d'une manière écla-tante
la dictature morale de M. Gambetla et

donne une sorte de sanction officielle à la
déchéance—toujours morale s'entend— de
M. Grévy qui devient le roi fainéant du mo-derne

maire du palais.
Le M o n i t e u r universel, blâmant la faiblesse

inexplicable de M. Grévy et de M. Ferry, dé-clare
que le rétablissement du scrutin de

liste sera aussi funeste à ia liberté qu'à la
sécurité de la France.

L a P a i a (journal de l'Elysée). — L'établis-
sèment du scrutin de liste est une atteinte

portée à la sincérité du vole et une prime ac-1
cordée à l'industrie des meneurs électoraux. ]
Aussi regrettons - nous vivement le vote'
d'hier. Cependant il ne nous décourage pas.
Nous avons conGance dans l'indépendance
du corps électoral.

Le Pays. — M. Paul de Cassagnac dit :
« Nous avons fait roi M. Gambetta pour en
finir|avec une situation dont il avait tous les
bénéfices sens en avoir les inconvénients.
Nous l'avons fait roi, enfln, pour pouvoir le
détrôner. Nous en augurons la ruine de la
République ; voilà pourquoi encore nous
avons voté le scrutin de liste. »

Parmi les votants pour le scrutin de liste,
on affirme qu'il y a 40 monarchistes et 20
bonapartistes.

NOUVELLES DE TUNISIE.

Tunis, 19 mai, 7 h. 30 soir.
(Arrivée le 20 à 1 heure 20 soir.)

Hier, dans la nuit, les forçats de la Gou-letle
ont rompu leurs fers et refusé de sor-tir

ce matin pour se rendre à leurs travaux •
habituels. Us se sont barricadés dans le ba-gne

où ils étaient encore i six heures du,
soir. I
Un iman abordant le drapeau vert estj

allé leur conseiller de se soumettre. Si cette 1
démarche reste sans effet, on aura recours |
à la force.

Les forçats avaient déclaré que la Tuni-sie
appartenant à la France, le Bey devait!

les gracier. \
Les juifs de la Goulette sont très-inquiets. |

Beaucoup sont partis.

De Souk-El-Kmis pour Djedeida, \
19 mai, 10 h. matiu. <

Général Brèart à G u e r r e . î

Le courrier que j'avais envoyé hier au gé-néral
Mauraod me remet à l'instant un rap-port
de cet officier général.

Au moment où son avant-garde débou-'
chait à peine du gué de l'Oued-Chaïr, bour-beux

et difficile, elle se trouva en présence
d'un parti assez considérable de cavaliers et
d̂e fantassins qui ouvrit le feu.
j Le général Maurandfîtdéployer succes-sivement

trois compagnies du 30* bataillon
de chasseurs et mettre en batterie ses six
pièces de montagne pour proléger le reste
de la colonne.
Arrivé sur les crêtes de la rive gauche, et

Je convoi étant massé sous la protection de
la compagnie du génie et de quatre compa-gnies

des 20'et 38° régiments, le général,
laissant sur sa gauche Mateur qu'il domi-nait

à cinq kilomètres, se porta au devant de
la colonne venant de Bizerte, afin de faire
sa jonction avec elle.
i<i Depuis dix heures du matin, celte co-lonne

était aux prises avec l'ennemi, et on
entendait son feu. Elle avait rencontré l'en-nemi

entre l'Oued-Jouin et le Djebel-Uel-
lela.
La jonction eut lieu, un peu avant onze

heures, à 3 kilomètres du pont, au àord êst
de Mateur. Le général Maurand prescrivit
alors un changement de direction en don-nant

comme objectif à sa droite, composée
du 30» bataillon de chasseurs et du 38" ré-giment,

la pointe du Djebel-Mellela, qui
domine Mateur vers l'est, et à la gauche,
composée de la cavalerie, de l'artillerie et du
20' régiment, le pont même de la ville de
Mateur.

La colonne de droite, franchissant le gué
de l'Oued Mateur, gravit, avec beaucoup
d'entrain, les pentes du mamelon et allait
entrer dans le bordj, que l'artilleria avait ca-
nonné, quand les habitants, bissant partout
le drapeau blanc, le feu fut arrêté et la co-lonne

pénétra dans la place.
Le général Maurand évalue les forces en- ^

nemies à 2,500 hommes. SO auraient été]
mis hors de combat. Nos pertes se bornent i
à quatre hommes blessés légèrement. Les j
renseignements du service arabe portent à ]
5,000 hommes au moins le nombre des]
montagnards ayant pris part à l'action. ]
' Une partie des gens de Mateur s'étaienlj
joints à eux et les ont suivis dans la monta-;
gne. Il a été communiqué au général Mau-
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Si je me suis étendu sur ces détails, c'esl qu'ils
peuvent faire comprendre la façon dont nous en-
UadioBs la Tie.

Uoe grande partie de notre temps se passait à
chercher des distractions nouvelles.
Nous cous mettions en frais d'imagination pour

trouver un plaisir dont nous n'avions pas encore i
f>il l'essai. !
Sous cette dîTersité apparente, nos émotions et nos •

sensations présentaient une déplorable uniformité ;
l'ennui, l'incurable ennui réservé à ceux qui ne
savent pas assigner un but honnête à leur vie, nous
poursuivait. . ^ h ' t S ' ' A t T m ^'
•l'itBrme que notre existence luxueuse élait

l>ï»ucoup moins enviable que celle du petit em-ployé
qui passe les longue» heures de la journée

courbé sur son bureau, ou que celle de l'ouvrier
^ ' i i à la fin de la semaine rapporte un salaire
8»gné au prix de» plus durs labeurs.

C'est qu'il y a une hygièae pour l'esprit aussi

bien que pour le corps, et que nul n'en viole impu-nément
les lois.

Nous allimes ensuite dîuer ensemble; aucun de
BOUS n'avait accepté les îens de la famille, et si
nous ne nous aimions guère, malgré les apparences
de l'intimité, nous aimions moins encore à être
seuls.

Une condition du bonheur, c'est, non pas de fuir
la société, mais de savoir s'en priver el de passer
des heures agréables en tête à tête avec soi-même.

Ce secret nous manquait à lous.
Nous n'avions pas l'habitude de rien épargner de

ce qui pouvait contribuer à notre bien-être ; aussi
n'ai-je besoin de dire que la table étail somptueu-sement

servie el qu'il n'y manquait aucun des
raffinements qui peuvent aiguillonner les palais
blasés.
Rien n'y faisait défaut, si ce n'est la cordialité.
Nous étions moins des amis que des associés

que rapprochait l'intérêt et que 1» jalousie séparait
souvent.
Nos conversations étaient dépourvues d'aménité,

el dans les plaisanteries fortement épicées qui s'é-changeaient
entre nous, on aurait vainement cher-ché

une intention aimable, un sentiment affectueux.
En sortant de table, nous allâmes terminer la

soirée dans une de ces séances de jeu qai se re-produisaient
presque chaque jour et se prolon-geaient

jusqu'à une heure avancée de la nuit.

Le jeo, c'est avec la boisson peut-être la plus
dangereuse passion des oisifs.

Je n'en sais pas de plus absorbante et de plus
tyrannique.

Ses âpres émotions sont chères à ceux qui ont
épuisé toutes les antres.
On cite des cas oiiles médecins, pour réveiller la

sensibilité el la vie dans un organe oii le sang ne
circule plus, emploient l'action d'acides corrosifs,
ou même la brûlure du fer rouge.
Le jeu produit souvent des effets analogues sur

les coeurs usés : il l«s intéresse, il les surexcite,
mais à quel prix ?

Je le connais pour l'avoir pratiqué avec ardaar,
je l'ai vu sous tous ses aspects, j'ai vu l'homme du
peuple jouer avec des cartes crasseuses, l'homme
du monde risquer des piles de pièces d'or dans UB
cercle étincelanl de luxe.

Les enjeux différaient, le résultat était le même.
Je ne connais rien de plus triste à contempler

que cesfigurespâles, fiévreuses, penchée» sur les
caries, suivant d'un regard anxieux les péripéties de
la partie.

Les joueur» ne rient pas, ils;ne parlent pas, une
pensée unique s'esl emparée d'eux : vont-ils per-dre,

vont-ils gagner ?
Dans le premier cas, ils ne s'arrêteront pas, car

ils ont toujours l'espoir que le hasard les dédom-magera
; ils iront jusqu'au bout, aventurant leur

avoir, celui de leurs familles, et jusqu'à leur hon-neur
; ils sont pris dan» un engrenage oii l'on ne

met pas le âoigt sans que le corps y passe tout
entier.
S'ils gagnent, ils ne s'arrêteront pas davantage ;

ils voudront doubler, tripler leurs bénéfice», car
leurs convoitises sont insatiables et, comme le sort
ïie peut toujours las favoriser, ils aboutiront pres-que

fatalement à la ruine.
Combien en citerait-on qui n'aient pas fini par là!
L'argent qu'on rapporle du jeu est mal gagné,

mais il est laborieusement gagné.
Regardez le visage contracté de celui qui s'y

livre, la tension de ses muscles, la fixité de ses
yeux, la préoccupation haletante avec laqnelle i l
attend que le sort ait prononcé ; il passe par tous
les tourments de l'anxiété qui le poursuit loin du
tapis vert el le trouble jusque dans son sommeil.

C'est une fièvre d'un genre spécial qui éloigne
la sécurité de l'esprit et paralyse ses facultés.
Et cet argent qui lui a coûté si cher, na croyez

pas qu'il ailU même valeur que celui qi'on doit à
un travail honnête. Il a élé gagné rapidement, il se
dépense de même, ne laissant après lui que la
satisfaction d'an caprice auquel on na pensera
plus le lendemain.

Je m'étais laissé gagner par cette passion et j'a-vais
communiqué à Henri l'habitude du lansque-net,
du baccarat et autres jeux de hasard, mais i l



rand trois lettres par lesquelles le caïd actuel
de Mateur, présentement à Tunis, engageait
les habitants, au nom du Bey, à ne pas faire
de résistance aux Français.
Le général Maurand n'a pas encore de

nouvelles de la retraite de l'ennemi. Nos
troupes ont combattu avec beaucoup de
calme el d'entrain. Le 30» bataillon de chas-seurs

s'est fait remarquer tout particulière-ment.

Chronique générale.

La séance du 49 a débuté par ce qu'en^
langage de collé;
Bien que le su

ége on nomme un Chabanais
jet fûl grave, il ne faut pass

Irop en vouloir à la Chambre de ce tapage
que la prose ferrychonne rendait inévi-;
table.

On venait de voter à l'unanimité l'urgencff:
de la discussion des scrutins, et M. Bardoux^
se préparait à monler à la Iribune lorsque
M. Ferry a fait un signe à M. Brisson.

M. Bardoux s'est éclipsé etM. Ferry esl
venu donner à la Chambre lecture du traité
contracté avec le Bey de Tunis ot le projet de
loi autorisant le Président de la République
à ratifier ce traité.
On a commencé par écouler en silence,

sans le moindre enthousiasme. Les homma-ges
rendus au dévouement el à l'énergie de

l'armée ont élé vivement applaudis ; mais
quand M. Ferry, avec un visible embarras,
est arrivé à ces passages où il est dil: «4*
que le gouvernemenl s'est beaucoup préoc-cupé

des questionsfinancières,2" de son
souci persistant des intérêts du Bey, 3» de
l'empressement avec lequel ce Bey avait
accepté les conditions que le général Bréart
avait reçu l'ordre de lui proposer», des
rires, contenus d'abord, puis inextinguibles,
8ont partis des bancs de la droite et même
de ceux de ia gauche. Ces rires détonnaient
jpéul-étre un peu dans une occasion aussi
grave, mais à qui la faute, sinon à la prose
hyperbolique et grotesque de ca pauvre M.
Ferry? Cependant M. Ferry s'est fâché, et,
ainsi qu'il arrive aux laquais en colère, s'est
fait impertinent. Il a qualifié les rires « d'in-convenants

», sur quoi plusieurs membres
de la droite ont demandé le rappel à l'ordre
de M. Ferry aveclequel, nous n'avons pas
besoin de le dire, M. Brisson a fait cause]
commune. M. Ferry a achevé sa lecture enj
ânonnaot, el on a voté l'urgence. ;|

Ce lever do rideau terminé (les choses|
sérieuses da43s notre Guignol parlementaire!
ne sont jamais que lever de rideau], M. Ber-|
jidoux est venu défendre sa proposition. On!
connaît à l'avance les arguments invoqués
inoralisation du suffrage, élection des 3631
par un véritable scrutin de liste, etc., etc. |
Le discours de M. Bardoux, lourd, pro-

iaoïoncé d'une voix pâteuse, avec des gestes
iîfitticules, a été très-froidement accueilli. |
lï J Quelques applaudissements ont éclaté au-
iislour de M. Gambella qui a pris place sur la
dernière travée. La droite est restée silen-
;Cieuse. Lorsque M. Bardoux est descendu
de la tribune, les listiers se sont regardés
efifrayés.

M. Gambetta a senti le danger et à peine
M. Roger de la Dordogne avait-il réfuté
quelques-uns des arguments de M. Bardoux,
notamment au point de vue de la moralité
du sufTrage, M. Gambella, d'une voix ton--
nante, a demandé la parole.

M. Gambelta, reprenant la parole à pro-pos
d'une queslion de moralité (?) Hum 1 —

Enfin, M. Roger, que nous serions tenté
d'ailleurs de prendre pour un compère,
s'esl dépêché d'achever son discours pour
permettre à l'aigle de Cahors d'ouvrir son
bec auguste.

TRAITÉ

E n t r e le gouvernement de l a République f r a n -çaise
et le Bey de Tunis.

Le gouvernement de la République fran-çaise
et le Bey de Tunis,

Voulant empêcher à jamais le renouvel-lement
des désordres qui se sont produits

récemment sur les frontières des deux Etais
el sur le littoral de la Tunisie, et désireux
de resserrer leurs anciennes relations d'a-
milié et de bon voisinage, onl résolu de
conclure une convention à cellefin,dans
l'inlérêl des deux haules parties contrac-
lanles.

En conséquence, le Président de la Répu-blique
française a nommé pour son pléuipo-

lenliaire M. le général Bréard, qui est tombé
d'accord avec Son Allesse le Bey, sur les sti-pulations

suivantes :
Article t", — Les traités de paix el d'a-

miliéetde commerce et toutes autres con-ventions
existant actuellement enlre la Ré-publique
française et Son Altesse le Bey de

Tunis sont expressément confirmés et re-nouvelés.

Art. 2. — En vue de faciliter au gouver-nement
de la République française l'ac-complissement

des mesures qu'il doit pren-dre,
pour atteindre le but que se proposent

les hautes parties contraclanles. Son Al-tesse
le Bey de Tunis consent à ce que l'au-torité
militaire française fasse occuper les

points qu'elle jugera nécessaires pour assu-rer
le rélablissement de l'ordre et la sécu-.

rite des frontières et du litloral, CeUe occu- j
palion cessera lorsque les autorités osili-l
laires françaises et tunisiennes auront re-1
connu d'on commun accord que l'adminis-j
tralion locale est en état de garantir le main- j
lien de l'ordre. ,i
Art. 3. — Le gouvernement de la Répu-1

blique française prend l'engagement de prê- •
ter un constant appui h Son Altesse le Bey !
de Tunis contre tout danger qui menacerait |
la personne ou la dynastie de Son Allesse,i
ou qui coinpromeltroit la tranquillité de ses;
Etats. I
Art. 4. — Le gouvernement de la Répu-^

blique française se porte garant de l'exécu-tion
des traités actuellemeot existants entre

le gouvernement de la Régence et les diver-.
ses puissances européennes.
h,. Art. 5. — Le gouvernement de la Répu-blique

française sera représenté, auprès de
Son Altesse le Bey de Tunis, par un minis-lre

résidant, qui veillera à l'exécution du pré-sent
acte el qui sera l'intermédiaire des rap- f

ports du gouvernement français avec les au»
torités tunisiennes pour toutes les afïaires
communes aux deux pays.
Art. 6. — Les agents diplomatiques el

consulaires de la France en pays étrangers
seront chargés de la protpclion des inlérêl»
tunisiens et des nationaux de la Régence;
en retour. Son Allesse le Bey s'engage à no
conclure aucun acte ayant caractère interna-tional

sans en avoir donné connaissance au
gouvernement de la République française et
sans s'être préalablement entendu avec lui.
Art. 7. — Le gouvernement de la Répu-blique

française el le gouvernement de S. A.
le Bey de Tunis, so réservent defixerd'un
commun accord les base.^ d'une organisa-tion

financièrede la Régence qui soil de na-ture
à assurftr ie service de la délie publique

et à garantir les droits des créances de; la
Tunisie.
Art. 8.— Une conlribulion de guerre sera

imposée aux tribus insoumises de la fron-tière
et du littoral; une convention ultérieure

en déterminera le chiffre el le mode de re-couvrement
dont le gouvernement de Son

Allesse le Bey se porte responsable.
Art. 9. — Afin de protéger contre la con-trebande

des armes et des munitions de
guerre les possessions algériennes de la Ré-publique

française, le gouvernement de
S. A. le Bey de Tunis s'engage à prohiber
leur introduction d'armes ou da munitions
de guerre par l'île de Djerba, le port de
Gabès ou les autres ports du sud de la Tu-nisie.

Art. 4 0. — Le présent traité sera sou-mis
à la ratiflcalion du gouvernement de

la République française el l'instrument de
la ratification sera soumis à Son Alte.sse le
Bey de Tunis dans le plus bref délai possi-ble.

...

rassé italien en vue

TURQUIE. — Nous avons annoncé que le
sultan faisait poursuivre les assassins d'Abd-
ul-Aziz, mort « suicidé, » comme on avait
essayé de le faire croire.
Il paraît que des charges assez graves

pèsent sur le fameux Midhat-Pacha, gouver-neur
dd Syrie. Celui-ci, en effet, ayant reçu

ordre de venir se justifier à Constanlinopie,
s'est sauvé à Smyrne, chez le consul de
France, donl il réclame la protection.
Il a été immédiatement destitué ; mais

l'affaire n'est point terminée. Une commis-sion
de magistrats vient de parlir pour

Smyrne, afin do lui faire subir un interroga-toire
et peut-être demander au consul son

extradition.
Une dépêche nous apprend, en effet, que

le consul a reçu ordre de lui refuser asile,
si let charges qui pèsent sur lui sont prou-

. étsitrarenieot heureux; m o i eu conlraire je gagnais
le pies souvent.
J'avais du sacg-froid, je savais me coDtenir,^

observer, calculer les chances; j'avais sur mes
compagnons l'avantage de pouvoir boire beaucoujJ;
sans que la netteté de mon esprit en fût altérée.
Car j'ai oublié de dire que dans nos réunions

nous faisions une abondante consommation de vius
fins el de liqueurs d'un grand prix ; nous ne nous
séparions pas sans avoir la tête échauffée.

11 fallait bien avoir raison des heures de désoeu-j
vrement. 1
Puis rinlerapérance esl comiue le jejJ : dès qu'on''

y prend goût, elle redouble ses exigences. -,
l l y avail parmi noos un jeune homme nommé?

....^jBssiau, fraîchement débarqué à Paris. \
i:' Son père, qui avait commencé comme «impie;
ouvrier, éiail parvenu après quarante ans d'an tra- \
vail acharné à réaliser une jolie fortune el venait
de mourir en lui laissant cel héritage.

Le fils, comme ii arrive Irop souvent auiênfanls
qui n'onl qu'à recueillir le fruit des efforts accom-pli

» par d'autres, s'empressa do mener joyeuse
existence, et vint à Parii pour y jouir d'un trésor
qui lui semblait inépuisable.

Pour son malheur, il rencontra l'un de nous qui
B8chargea de l'initier^ la vie parisienne avec un
empresseaieot non désinléressé.

{A suivre.) . XOBW CQLLAS.,

ITILIS. — Le gouvernement italien prend
sous sa protection Midhat-Pacha et a donné
l'ordre à son consul à Smyrne de déclarer
qu'il ne permettrait pas que le Pacha fût li-vré

aux autorités ottomanes. Ilyauncui-

ÉLÉGIE.

A MADEMOISBUK

Pour s'unir au printemps, comme une fiancée,
La Terre se revêt de ses brillantsatours,

Chassant loin la brise glacée,
Les voiles gris, les tristfts jours !

Les anges sur son sein effeuillent leur couronne;
La rosée à son front donne ses diamants ;

L'azur, un manteau qui rayonne
Tout semé d'astres éclatants.

Et le Ciel, souriant à la brillante fête.
Laisse échapper de l'urne où veut puiser le coeur,

Des flots d'amour pour le poète,
Pour tous des sources de bonheur !

Quand tout se réjouit du doux éclat qui brille,
Quand loute âme répond à de si douces voix ,•
^i ĵ, Pourquoi restez-vous, jeone fille,

Triste et muette dans vos bois?...
ui peut sur votre front apporter un nuage,
'ou8, dont la douce vie est unflotargenté ;

io Qui. jamais, par aucunorage
Dans son cours ne fut agité?

Vous n'êtes point le lis que la tempête incline ,^
Ni la rose penchée à la chaleur du jour,
, N i la colombe sur l'épine,

Qui pleure, hélas I son nid d'amour I
Vous n'avez pas senti sur quelque froide tombe, I
Où s'en va chaque jour implorer la douleur,

Le poids qui si lourdement tombe
Comme pour écraser le coeur ! . j

Jamais vous n'avez vu s'approcher la détresse,
Monstre qui vous étreint dans sa main debourreau

Comme un vautour affamé presse
Dans sa serre le passereau !

Vous n'avez pas vogué sur la mer orageuse ;
Vous n'avez pas suivi les trop funestes bords

Où vibre la voix ténébreuse
Que l'on appelle le remords!

Si cesmaux vous avaient saisie à leur passage.
Alors je vous dirais, plaignant votre malheur :

Oui, les pleurs sont votre partage,
Préludez aux chants de douleur!...

Mais quand la coupe au fondn'apoint deJia, ;
Ah! pouvez-vous livrer, oubliant la raison, j

Totre âme à la mélancolie, j
Ge lent et funeste poison !

Le cygne, heureux, glissant sur son onde dormeuse,
Trouble-t-il le cristal où se mire l'azur?
- Pourquoi, de votre vie heureuse,

Troubler le flot encore si pur ?
Mais j'entends votre voix qui, plaintive, murmure :
« Les chants de la nature ont de vagues rumeurs

» Dont la monotone mesure
» M'attriste et fait couler mes pleurs !... »

Enfant, qu'avez-vous dit?... Ces voix mystérieuses.
Qui mêlent leurs accords aux hymnes du saint lieu,

Sont des harpes mélodieuses
Qui toutes vous parlent de Dieu ! /

La brise qui frémit, le ruisseau qui résonne ,
Les doux bruits du rameau, les soupirs de la fleur,

C'est la nature qui frissonne i
D'amour devant son Créateur !... [bre? |

Sous l'éclat des rayons, pourquoi ne voir que l'om-
Non , ces brillants reflets qui s'offrent à votre oeil

Ne sauraient être un voile sombre
Fait pour vous entourer da deuil !...

Non, Dieu de tant d'attraits n'a point paré la terre,
Varié sei doux bruits, ses formes, «es couleurs,

" « 1 1 0 1 1 en vue do Q ^"-S»

cuirassé a élé dépéché. ^^'"6- U

AUTRICHE. Dans lei
de Vienne et de Berlin, on reBara^''''*%.

tion de Tunis comme tout à faii f
ni les agitations italiennes. niuJ^'^'^' îe'tt
tions dans le Parlement aneUi. ''^*'*'P%
teslalions réitérées de la Porte n'^^'o
changer celte disposiUon d'espru '^'^'^""W
vernemenls de Berlin el deViennl ' l^^-
mandé à la Porte qu'il ne peuve>* %
ses prélenlions à la suzeraineté

RUSSIE. — Saint-Pélersbourg u
Une circulaire du général îgnaS'

nonce qu'il prend la direction dii J
denmérieur.

Le momcnl est difficile, dit la citcii •
Toul ce que les Russes ont de plus ch
personne du souverain, le pouvoir am!'*'
tique, sonl attaqués par quelques mr
leurs quirafilheurenscmontUOUVCDI UQ?"
pui dans le rdâchemenl général da lam!!'
lité et l'oubli des devoirs sociaux,
La police serait impuissatiie à coasbii

tre le mal, i l faut quo lous répondenUlC
pel fait par l'empereur dans son m j ^ ^
du 44.

Ce n'esl pas la première fois quela llujjj,
traverse une phase critique ; elle «§1
sortie trions phante de dures épreuves, {Ji,
triomphera encore de cella-ci.

La circulaire conclut en diîcisiaïUquelj
nouveau gouvernement continuera
paternelle, c'esl-à-dire l'amélioration de'
situation du peuple, el annonce quele g(
vernement s'occupe en ce mon êal d'éîea
deyçslitulipns locales.

BULLETIN FINANCIER,

r u . . Paris, 20 mai,
La hausse continue àêtre fort agitée. Lo 5 u

revient à 120.02 1/2. L'amortissableraonlrepi,
de fermeté; on cote 87.45.Il faut noterl'ilailii
91.15 elle Turc à 16.45. '
L'action de la Banque de France està5,6U,L,

Crédit foncier est à 1,712.50. Cette attitude eslsii-
tenue par les achats du comptant. Les obligatioi!
Communales nouvelles 4 0/0 continuent à domi
lieu à d'importantes demandes. Le Crédit fonài
et agricole d'Algérie esl à 755.

La Banque dé Paris esl à 1,282.50. Le Mil
mobilier est en très-vive demande »l&M.k
croit à un développement prochain delà bausiesit
cette valeur.
Le Crédit général français est eu voie d: pro-gression

à 780 et 785. La Société générale fran-çaise
de Crédit est ferme à 805.

La Banque nationale témoigne de beaucoup
nimation et d'une très-vive recherche de lapartto
capitaux. On cote 750. Le Crédit foncier inaritiiii
est demandé aux environs de 620, On est à27S!ii
les Bons de l'Assurance financière.

Les capitaux de placement se portent sut l«
obligations de la Compagnie auxiliaire des chemiiii
da fer. Ces titres ont lemême objet el ils présen-tent

la même sécurité que les obligations des wan-
des Compagnies. Ils poussent d'un revenu d
tiers plos élevé. La Banque de Prêts à Imd*
profite d'un très-bon courant d'affaires aux envit
de 600. Il ya des demandes très-suivies sut'«
obligations de la Rente Mutuelle, qui coùieni
francs et rapportent net 5 0/0 d'intérêt par an.

Pour en faire une coupe amère ,
Où doivent s'abreuver nos coeurs -

Tâchez donc de saisir la note fugitive
De cet harmonieux et sublime concert '

A qui veut l'entendre elle arrive,
Mais c'est quand le coeur est ouvert!

Voyez-vous vers le ciel la douce marguerite
lourner son disque d'or, au rayon argenté'

Fleur, comme vous, blanche et petite t
Et pleine de simplicité,

^ i l o attend la rosée ! et sa coupe légère
Bientôt va recevoir ce trésor précieux.

Gomme lafleurqui vous est chère,
„ Tournez votre âme vers les Cienx !
Et lesflotsd'armoDie, au pur et doux mur»»'
«emplissant ce calice, ouvert avec ferveur t

Vous iliront ce que la nature
_ Peut faire goûter de douceur ! ^^
Vous saarez que sa voix, d'une force puisse"
A I âme peut parler d'un accent solennel,

Ou d'une note caressante
Doucement l'élever au ciel 1

Alors vous comprendrez le ravissant iiDg'B^jj;
Dti la feuille qui tombe, ou du ruisseau

Du flot qui caresse la plage ,
^. De lafleurqui s'épanouit. ^
Bientôt vous entendrez ces lyres de la .,
De leur louchante voix vous dire tour a
, « Oh ! mêle ta douce prière

A • A notre cantique d'amour. »



CiiFOGique Locale et de l l i i e s ! .

Tes généraux de cavalerie qui sont réunis
Tours aux conférences militaires arrivent

îninurd'hui à Saumur, par le train de
i heure 25, pour visiter l'Ecole de cavalerie.
Tl V aura reprises dans les divers manèges,
saut des obstacles dans les prairies du

^^Ces'ofBciers supérieurs quitteront notre
ville dès ce soir.

*^*U^^^^le est actuellement au-dessus de
notre horizon ; mais elle ne peut être recon-nue

qu'avec de fortes lunettes astronoaii-
aues On a calculé les éléments el on a cru
reconnaître une précédente comète vue déjà
en 4807. La révolution de cet astre serait
donc de 74 ans.

Noos avons reçu la nouvelle lettre sui- \
Tante que nous voulons bien insérer : |

Saumur, le 19 mai 1 8 8 1 .

Monsieur le Rédacteur,
J'avais l'espoir qu'en faisant appel à la dignité de

mon contradicteur, je pourrais l'amener à décli-ner
ses nom et qualité. Mais, après votre réponse

de mercredi dernier, je vois qu'il me faut y renon-cer
et qu'il est tout à fait inutile d'insister. Seule-ment
ceux qui nous lisent en tireront nécessaire-ment
la conclusion suivante : c'est que ce Monsieur

est un homme craintif cl timoré, un homme dont
la pusillanimité est à la hauteur des honnêtes pro-cédés

qui lui sont familiers. S'il trouve honorable
de continuer à faire ses coups dans l'ombre, cela
le regarde ; je suis loin de lui envier de semblables
moyens de discussion. Mais je n'aurai plus désor-mais

à le ménager, car, vous le savez commemoi,
on n'a de ménagement que pour ceux qu'on estime
el qn'on respecte.

Ce préambule. Monsieur, suffit pour vous mon-trer
que, jusqu'à nouvel ordre, je n'ai point à ré-pondre

aux facétieuses questions de mon adver-saire.
Cela viendra le jour où, piqué peut-être au

tif, ilfinirapar comprendre qu'il ne peul plus rem-placer
son nom par une étoile. En attendant, il lui

sera facile de satisfaire sa curiosité en imitant ceux
qui suivent mon enseignement; le temple protes-
ttot esl ouvert tous les dimanches àonze heures.
Vous semblez vous plaindre, bien bas cepen-dant,

que la Courrier de Saumur ne reproduise pas
vos articles. J'aime à penser. Monsieur, que vous
n'auriez pas un grand effort à faire pour obtenir
satisfaction, car ce journal ne pourrait guère vous
infliger de plus grand châtiment, qu'en communi-quant

à ses lecteurs toules vos notes sur l'incident |
de l'Hospice. '
Maintenant, Monsieur, rentrons sans plus tarder

dans notre discussion.
J'ai sous les yeux votre article d'hier, el je vous

dirai, avec une enlière franchise, qu'il esl mauvais.
J'ai beau le prendre par un bout ou par l'autre, je
ne puis réussir à le maintenir debout.
Après avoir établi que l'Hospice est un établis-sement

autonome, point sur lequel nous sommes
d'accord, vous vous livrez àune longue digression
juridique. Eh bien.Monsieur, j'en suis encore à
me demander quelle est la conclusion que vous
avez voulu tirer de votre argumentation. Avez-
Tous eu l'intention de démontrer que notre Hospice
est un couvent P Dans ce cas, comment se fait-il
que la commission administrative ne soit pas com-posée

de sept prêtres ? Et, en particulier, comment
sefait-il qu'on ait eu la singulière idée, il y a huit
ans, de me nommer administrateur d'un couvent?
Oubien, nous accusant faussement de vouloir y

•uppniner l'enseignement catholique, avez-vous eu
1 luleotion de nous prouver que nous n'avions pas
C8 droit? Mais sur quoi vous appuyez-Vous pour
ûous attribuerun si uoir dessein ! Oii y a-t-il un
oeot, unseul, qui puisse donner quelque apparence
ae Tenté à une aussi monstrueuse allégation? Ea
conséquence, celle phrase : « Elles ont craint qu'on
jou ut leur enlever l'enseignement chrétien et ca-
iDçaique », est une sottise et une absurdité.
nous ne cessons de vous répéter. Monsieur, que
" que nous voulons à l'Hospice, ce n'est pas la
Ppfsecutlon d'une croyance quelconque, mais une
Pleine el entière liberté de conscience, égale pour
"j'/û'endez-vous! pour le catholique comme

protestant, pour lo libre-penseur comme
pour 1 Israélite. Voilà la belle et grande tolérance
sue nous avons l'ambition d'introduire dans notre
aon 'fo,'""?"'-.^'' approuver, vous
"US jetez la pierre ! Quoi! parce que nous inscri-
Pour f.?,™'^'^ <lfaP«au : « respect absolu
auiU • opiaions », vous voulez nous traîner
«er S"^f^ • ^"''^ 'î"^ °« ^«"loûs pas lais-
Pressmfr. i ®' opprimer, nous sommes des op-
1» c o n , n " p e r s é c u t e u r s ! Que tout homme, à
•oitla rpiL? "'^ «"^"^ '^"i'' «i^elle que
et nou, ^ °"î"^^ professe, prononce entre vous
'ûn verdict inclinerons volontiers devant

• i ' f er ïnl l ^ f ^'^'^Pj^"*°* °« manquera pas
'^'^ règlement d^f-n"' reproduisez un extrait

ces mou. D faites précéder

^« leur pro ;,t\til" "^""V^. P""^'!^
'»'ion re Ŝ f f n'r."^ tait au moins une protes-

tt.il V 4' " M man è,» ,1 r " " i'

vez-vous quel est l'auleur des paragraphes essen-tiels
de l'article 227? C'est celui même qui vous

combat en ce moment. Et savez-vous ce qui l'a en-gagé
à prier, à conjurer ses anciens collègues de

vouloir bien les introduire dans le règlement? C'est
l'histoire que je vais vous conter en peu de mots.
Dans le courant du mois de mai 1875, une femme i

protestante, presque mourante k l'Hospice, élait |
odieusement persécutée par une bonne soeur, qui ;
voulait à toute force la rendre catholique. La ma-lade,

indignée, mefltpart des obsessions dont elle'
était l'objet, et ce qu'elle me racontame parut tel-i
lement invraisemblable, que je fis appeler la soeur!
pour lui demander si les fails articulés contre elle
étaient vrais. Sur sa réponse afflmative, je lui fis
remarquer que la loi et les simples convenances
auraient dû l'engager à suivre une autre ligne de
conduite. A cela, elleme répondit : « Je n'ai pas à
connaître la loi, j'ai à connaître mon devoir. »
Voilà pour cette soeur, et pour vous qui l'auriez dé-fendue

au besoin, quels sont les beaux « fruits de la
tolérance moderne». Il serait par trop cruel d'in-sister

el de montrer que le trait, que vous me desti-niez,
a changé soudain de direction et esl venu

faire à votre raisonnement une profonde et terrible
blessure.
Monsieur, j'ai toujours entendu dire que la plus

vulgaire probité exigeait qu'on payât au moins ses
dettes. Or, vous êtes mou débiteur de plusieurs
articles. Jo vous serai donc reconnaissant da vou-loir

bien les fairo passer sous les yeux de vos lec-teurs,
qui, vous le savez, ne doivent pas être

confondus avec ceux du Courrier de Saumur.
Veuillez agréer. Monsieur, mes très-humbles et

empressées civilités,
E. DAVAIHE.

Avec le système de M . Davaine, le débat
court gros risque de se prolonger sans qu'il
ait élé jeté beaucoup de lumière sur la ques-tion

principale. Le filandreux Pasteur tait
des digressions à perte de vue. Dans une
dernière réplique, nous ferons en sorte de
donner la solution.

Chenehutte-les-Tufféaux. — Avant-hier,
un enfant de 2 ans, Henri Boucher, ayant
échappé à la surveillance de ses parents, et
jouant sur le bord de la Loire, est tombé
dans lefleuve.M . Vrain, marinier à Trèves-
Cunault, apercevant l'enfant que le courant
entraînait, put le saisir et le ramener au ri-vage.

Malgré les soins empressés qui lui ont
été prodigués, on n'a pu le rappeler à la
vie.

BAÏÏGÉ.

La Chambre de discipline des notaires de
l'arrondissement de Baugé, pour 1S84-82.
se compose de :
MM. Verneau, notaire hVernoil, président;

Renardeau, notaire àMouliherne, s y n d i c ;
Cochard, notaire à Noyant, r a p p o r t e u r ;
Blanchet, notaire à Baugé, secrétaire ;
Faivre, notaire à Bauné, trésorier;
Goupil, notaire à Baugé, membre ;
Grille, notaire à Morannes, m<m6re. j

ANGERS.
Le dimanche 29 mai, au Jardin du Mail,

à l'occasion de l'ouverture des Concerts d'été,
grande fête musicale et pyrotechnique par
M. Vincent, artificier à Angers, avec le con-cours

de la Musique municipale, sous la di-rection
de SI. Martel, et de la Société Sainte-

Cécile, dirigée par M. Goubault.
Â 7 heures, ouverture des portes ; illu-mination

aux verres multicolores; feux
d'air.

Al 8 heures, concert vocal et instrumen-tal,
illumination du Jardin aux flammes

américaines.
i 9 h. 1/2, grand feu d'artifice, qui sera

terminé par un bouquet de 10,000 étoiles.

Générosité r a r e . — Nous avons raconté
qu'un conducteur d'omnibus d'Angers, Ga-briel

Lambourg, avait trouvé dans sa voi-ture
un portefeuille contenant 26,000 fr.,

qu'il s'était empressé de rendre à son pro- ;
priétaire. Celui-ci, qui est, paraît-il, posses-1
seur d'une grosse fortune, s'est empressé,
d'offrir à l'honnête conducteur une pièce
de cent BOUS! [Patriote.)

TOURS.

f Hier, vers midi, les officiers généraux
' èt supérieurs réunis en ce moment à Tours
se sont rendus au quartier de cavalerie, au
Morier. Une des questions à étudier était,
paraît-il, de savoir si les chevaux pourraient
parcourir au grand galop et tout d'une traite
une distance de cinq kilomètres. Ces expé-riences,

qui ont été faites dans le manège,
ont parfaitement réussi. Les cinq kilomètres
onl été parcourus en 1 5 minutes.

POITIERS.
Avant-hier, à une heure de l'après-midi,

M . Polhiron de Bois-Fleury, nouvellement

promu colonel du 125» de ligne, a pris pos-session
de son poste.

A. celle occasion, une revue a été passée
à Blossac et M. le général Vittot a fait re-connaître

le nouveau colonel devant le
régiment.
Le drapeau du 125» a élé ensuite porté'

musique en téte au logement du colonel, rue
des Carmes.
Nous avons déjà loué l'excellente et spirituelle

Lanterne d ' A r l e q u i n , qui se publie à Tours et à Pa-,
ris (librairie Tardieu), 35, rue dc Grenelle, au prix'j
de dix centimes le numéro. \

La L a n t e r n e d'Arlequin va consacrer un numéro '
spécial comique au voyage de M. Gambetla à
Cahors.
Nous recommandons à nos lecteurs la propaga-tion
de ce numéro spécial, dont l'opportunité ne

leur échappera pas.

M"" Sarah Bernhardt est arrivée cette
semaine au Havre, de retour de sa tournée
artistique en Amérique.

Les recettes de Sarah Bernhardt attei-gnent
près d'un million de francs (858,954

francs) ; elle a joué cent soixante-deux fois
et a été absente cent quatre-vingt jours.

U N NOUVEAU TÉNOR. — Nous lisons dans
une Chronique parisienne du Patriote de
l'Ouest:
« Si nos soldats n'ont pu mettre la main

sur le moindre Kroumir, en revanche, les
Parisiens ont mit la main sur un ténor, et
ceci les console de cela. Le nouveau merle
blanc à nom M . H. Provost. Il a des notes
de haute portée qu'il émet avec une ampleur
et one aisance étonnantes. Nous avons en-tendu

ce jeune chanteur l'autre soir au Châ-
teau-d'Eau , dans Manrique du Trouvère.,
Déjà M. Vaucorbeil a l'oeil sur lui et l'Opéra'
pourrait bien être au bout de l'aflïiire. Seule-j
ment cet heureux favorisé de la fortune gut-^
turale devra, d'ores et déjà, travailler sans
bouder à la tâche. lia la voix, mais il n'a
pas encore l'art de la pose aux vrais et bons
endroits, ni le style du récit, ni l'esprit du
rôle, ni le masque du personnage, ni l'a-
plomp des planches. Je me hâte d'ajouter
que tout cela s'acquiert —• quand on est
jeune et qu'oD le veut bien. »

T&éâtre de SiauMSUi*. \
Tournée littéraire et dramatique (troupe parisienne), j

D I M A N C H E 22 m a i 1881, '
SEULE REPRÉSENTATION DE L'IMMENSK SUCCÈS

C H I E N A V E U G LE
Pièce nouvelle en 5 actes, de MM. Malard

et Tournay.

Bureaux, 7 h. i/2; rideau, 8 heures. -\

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
SES

BlTimiES & ASPHALTES FRAIAIS.
E T

D'ENTREPSISES DE TRAVAUX FUBUCS
SOCIÉTÉ AKONTME

Capital social : 5,OC30,000 do francs

ÉMISSION PUBLIQUE
De le^OOO Oblig^ations

Remioursables à 500 francs
Cbaqne Obligation donne droit >

i* Aun intérêt annuel de *À5 t ï . , payables les
l " j u i n et 1 " décembre;

2" Au remboursement à 5 0 0 Ir . , au moyen de
d e v c s . tirages par an.

COi^VDITIOKIIi » E luA. SOUiSCBIPVIOïK
Versement en souscrivant » 100 fr.
A la répartition (du 10 au 15 juin) 100 »
Du 10 au 15 juillet 100»
DU 10 au 15 août. 125 >

425 fr,;
' Une bonification de Cinq francs p a r o b l i g a t i on
est accordée aux souscripteurs qui libéreront leurs
titres par anticipation à l a répartition.
L'intérêt est donc de 5.95 O/O, sans compter''

la prime de 80 fr. par obligation.
Les intérêts sur les versements en retard seront de

6 0/0 ; le titre définitif sera remis lors du dernier
versement.

«ARAIVriES DESOBI^ICATIOIVS
La Société est propriétaire, sans dettes ni hypo-

. thèques :
i" De sept mines de bitume et d'asphalte, si-

; tuées dans l'arrondissement de Clermont-Ferrand
- «l connues sous la dénomination de concessions de

Chamalières, des Roys, du PuX de'a Bournère.
de Lussat, du Ponl-du-Château (Est), du Pont-du-
Châleau Ouest), et deMalintral. Cesmines sont
d'une richesse considérable; celles de bitume
sont les seules qui existent en France.—
2» De 30 pièces de terres servant à l'exploitation de
ces concessions. —3* Des usines de Pont-du-
Châleau pour le Irailement des bitumes et asphal-tes,

reliées au chemin de fer de Clermont > Thiers.
— 4° Des mines d'asphalte de Seyssel-Forens
(Ain). - 5° Des mines de Fumades (Gard). - (î*
Des usines de Trébillet, de Salindres et de Forens
pour la pulvérisation de la roche asphallique. —
7* Des usines de la rue d'Alésia et du quai Valmy
pour la fabrication des produits asphaltiques em-ployés

à Paris.
La Société a acheté les immeubles, le matériel,

l'outillage et la clientèle de M. Paul Crochet, adju-dicataire
de travaux de la ville de Paris, et elle

est titulaire du marché qui comprend l'entretien et
la construction des aires et chaussées en asphalte
des vingt arrondissements de Paris, de la traversée
des fortiflcaliuns jusqu'au pied des glacis, du Bois
de Boulogne et ses dépendances, et des trottoirs,
dallages, aires el chaussées en bitume dequatorze
arrondissements, le tout dépendant du Service
Municipal. La Société est, en outre, en possession
de travaux particuliers importants.

Les bénéfices de l'exploitation des mines sont
évalués à 900.000 »
et les bénéfices sur les Iravaux pu- •
blics et particuliers à 600.000 »j

1.500.000 »J

L'annuité comprenant l'intérêt et î
l'amortissement des 16,000 obliga-tions

est de... 413.593 601
Il reste donc encore un excédent

da bénéfices de 1.086.40640

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE j

Les Jeadi 2 et Vendredi 3 Juin 1884
A LA

Société Française Financière
IS, rae de la Chaussée-d'Antii, à Paris.

Les coupons à échéance de juin et les titres faci-lement
négociables le jour de leur réception seront

acceptés en paiement, sans commission ni
courtage.

Les formalités seront remplies par l'admission
des litres à la Cote officielle.

Les souscriptions peuvent être adressées, DÈS
MAINTENANT, à la Société Française Finan-cière.

Les obligations ainsi demandées avant le
2 j u i n seront irréductibles. Les obligations souscri-
tes les 2et S j u i n seront soumises à une répartition
proportionnelle.

VIneNotice détamée sera envoyée fr&nco& touta
_ VM^on»? tera^ demande.

M"'COSTE, ancien professeur à Paris,
attachée pendant 4 5 mois à l'établissement
de M"' Mathieu, qu'elle a remplacée pen-dant

cinq mois, a l'honneur d'informer les
dames de Saumur qu'elle ouvrira le 4 juin
prochain, 5, rue de la Chouetterie, des cours
pour enfants et jeunesfillesd'après la mé-thode

Lévy.
M"^ CosTK continuera, comme précédem-ment,

à donner des répétitions particulières.

N'ACHETEZ RIEN ^
sans réclamer de vos Fournisseurs êtes

COUPONS COMMERCIAUX
C'est une Caisse d'Épargne GRATUITE
Pour Brochures et Bienseignemmt» s'adresser

A Saumur, maison LAN KTC", 18, rua
Beaurepaire.

T A P I O C A
J.CARRÉRE
NANTES

Qsaliti SqHeare
En vania daju toutes
lei bounes.maisons

dtpicds et (kmestiby

€ On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfails. »

LA RocawpHCAULT.

SAOTÉ A TOCS
ADULTES ET EIXFAOTS,

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dile :

REVALESCIÈBE
Dn BARRI, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies
, phthisie, dyssenterie, constipation, glaires

flalus, aigreurs, acidités, pituites, phlegnoies.
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, aslhme. étour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, darires, éruplions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tons désordres de la poilrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
inteslins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-lalion

el loule odeur fiévreuse en se levant.Lo
D' Routh, Médecin en chef de l'Hôpilal Samari-!



tain des femmes et des enfants à Londres, rap-porte:
« Naturellement riclie en éléments indis-

pensatjles au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

est la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfanis
el adultes. Beaucoup de femmes el d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse Irès^pro-
noncées, onl été parfaitement guéris par la Reva-lescière.

Aux personnes phlhisiques, éliques ©u
'rachiliqtiefc, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue. . —35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles deMadame la duchesse
de Castelsluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuarl de Decies, pair

d'Angleterre,M . le docteur-professeur Dédé, elc.
Cure N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digestion , affect-
lions du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse etmélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PEYCLET, instiluteur à Eynan-
cas {Uaule-Vienne).
N° 63,476 : M . le curé Comparet, de dix-huil

ans de dyspepsie, de gastralgie , de soufl'rances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N° 99,625. - Avignon. La Revalescière du
B3i;ry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus

terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,
ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles, — BORREL, née Carbonnetly, rue du
Balai, 11.
Cure N" 100,180.— Ma pelite Marie, chétive,

frêle el délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magniflque de Santé. —
J.-G. OE MONTANAY, 44, rue Condorcel, Paris,
4JuilleH880.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil,, 4 fr. ;

ikiill., 7 fr.; 2 kil. i/o ,„ -
12 kil., 70 fr. _ 16 fr • « , 7 ^
coLATKE ». en b o î T e ? ^ ^ ^ < ^ ^ l ^
rend appétit, bonne digesL'^êfiH^^^^
ch.ssant aux personnes le, °? s o ^ Xl
CUITS ANTI DIABÉTIQUES n;V'"s aff>H A
de 4 , 7 , 16 et 36 f r ' ^>EsS ^ ' ' Y
poste. Les boîles de 36 ;i" n̂7 ô> ^ ^ X '
S8un»ur, CoMMON, 23, rue s»-^""' Cco'^' \}
BESSON, successeur iriW?'-Jean"'rHÏ
c e r , quai de Limoges et ' i l n S w
pharmaciens et épiciers V l " 0 " t ch>sl':
8, rue CasliglioSe iv7s^"^^«^v?5K^^^^
: ^ = = ~ . • HlIBilç ŝ

COURS DELA BOURSE DEPARIS DU20 MAI 1881.

Yalenrs au comptant.

«v- ^
8 •/. amortissable. . . . . «i
8 •/. «mortissablc nouveaaj
* l/â •/.
» V. •• •
Obligati«BS étt Trésor. . , .
Ot>llgiltieiis du ïrésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris,oblig. 1855-1860

— 1865, 4 • / . .
— 1869, 3 % •
— 1871, 8 •/••
— 1875, 4- • / . . ;.
— 1876, 4 V.-,,i

Banque de France. . , . .

Dernier
cours.

86
sïd
86

515'
•518^^
$36,
5051
522;
402 •
3?7
SI*-,;
514 î
S600 :

Hausse Baisse.

25

»
50

"50

« a

Etude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saumur. -

A L'AMIABLE, ,1

Située à Saumur, rue de l a Cocasserie,

Comprise au cadastre sous le n» 835F^^
section G. a
S'adresser, pour tous renseigne-,

ments et traiter, à M' MÉHOUAS , no-taire.
(362)

Etude de M' AUBOYER, notaire,^
à Saumur, place de la Bilange.; ^.j;

Par adjudication volontaire,
Le lundi %Ojuln ISSl. a ane

lieure après midi,

En l'étude de M« ACBOTEH, notaire/^

m i m m D'HABITATION I
line BRASSERIE avee sa Hachine'

à vapeur,

Situées à St-Hilaire-St-Florent. , j

Cette usine pourrait être appropriées
à tout autre genre d'exploitation. |

Mise à prix t 30,000 fr. ^
Pour visiter, s'adresser à M. Hûtt

16, rue de Bordeaux, à Saumur, et
pour les renseignements, à M" An-^
BOïBE, notaire. (363) '

g EJtuile dft:M« L E B L A Y E , notaire |
; l raesë-«i:«H .!.à--Saumur. Â

A. V E N D R E

MAISON ;
Avee cour. Jardin, écurie.

Rue Beaurepaire, 87.
S'adresser audit notaire ou h M » » ^

BoncHT, même rue, 41. (193)

Etude de M«ANTHEAUME, notaire I
à Chouzé.

A L'AMIABLE,

m JOLIE MAISON DE C A l P A I ii
Nommée LÂ RIÎIÈRE

Située commune de Chouzé-sur-Loire ^
à 12 kilomètres de Saumur, |

Comprenant : une belle maison de-
maître en parfait état, un grand jar-din

planté de vieux arbres, vastes
servitudes et un pré ;

Le tout à l'abri des inondations,
sur le côté nord de h grande levée
de la Loire. :
On donnera toutes facilités pour leS

paiements. ff
S'adresser h M» ANTHEAOTE, no-taire

à Chouxé. (320)

Ifl^S § f ^So' P"""^ naturels, à
1111^5 36, 38 et 40 fr. l'hectolitre,
logés, en pièce neuve'd'envîron 230
litres , pris à Béziers. - S'adresser à
M. ConsTA», propriétaire à Béziers.

15
16
35

1 25

Valenrs an comptant

Comptoir d'escompte . . .
Crédit Foncier colonial . ,
Oédit Foncier, act. 500 fr.
Obligations foncières 1877.
Obligationi communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 •/..
Snc. de Crédit ind. et comm.
Crédit mobilier
Est

Paris-Lyon-Méditerranée. .
Midi .
Nord .<
Orléaas
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours. Hausse Baisse. Yalenrs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse.

1 « 56 t 9 50 » » C. gén. Transatlantique. . . . 595 » 1» i
685 D » t Canal de Suez 181.". » 10 tt
17iO » * B Société autrichienne. . . . . . 745 t> 2 50 0 i
358 « » » *

458 f 3 D » OBLIGATIONS.
455 >. » » t fi
765 « 10 n a » 390 I . » » »
746 ) e 0 » n 391 6 » » » »8l;t 50 7 50 i; 390 50 » » »
1750 0 » 20 s 391 50 B » »I2S5 K I 50 » t 387 t » » » »i960 > 20 » e D Paris-Lyon-Méditerranée. . . 391 » » » » »14:i0 » 7 50 ft Paris (Grande-Ceinture). . . . 387 r. » » » »870 » » • » » 389 tt » » » »1560 » 10 » f ^ 566 50 » »

Etude de M« PAUL TAUREAU, notaire
à Doué. î

PAR AnroniCATiow,
I i« dlmanclie 1% juin I S S I »

A midi,

Eu la talle de la Mairie de Louresse-^
Rochemenier, =

LES IÎHMECBLE§
Ci-après, consistant en :

Bois, landes ct Brnyères, |
Situés commune de Louresse-Roche-^^

menier, au lieu dit les Landes-^
Communes. 'i

1" lot, contenant... 6h.76a. v c /
2» lot, contenant.... 7 15 61 .
3» lot, contenant 7 19 66
4» lot, contenant.... 1 24 69 .
5* et dernier lot, eon- !

tenant 4 68 »

Total des contenances. 27 9 \ ^ . M . . . Il

Les lots pourront être réunis. .m
S'adresser, pour tous les renseigne-ments

, audit notaire, dépositaire diï*
cahier des charges et du plan, et à la
Mairie de Louresse. (353)

Etude de M» THUBÉ, commissaire-'
, priseur de l'arrondissement de Sau-i
mur, , 'u

Aux enelières publiques,
D'C!»

MAGASIN DE MEUBLES NEUFS^
Pour cause de cessation de commerce,

A la Salle des Ventes, rie ^

d'Orléans. 1\« 5 5 , " •
lie mardi %4 mat i S s l , à unefj

Heure de relevée.

Cette vente consiste en:
Belle bibUothèque en bois noir,^

armoires et bois de lit noyer, lits en'
fer, toilettes-commodes, tables àvo- -
lets, tables à ouvrage et, tables d^-
nuit, guéridons, glaces, tapis, stores,''
passementerie, descentes de Ut, orne-*
ments divers ; ;„
Chaises, porte-manteaux, séchoirs;'

toiles à matelas , etc.;
Grande quantité de valises et malles»:

de voyage de toute sorte et quantités
d'autres bons objets. à
Au comptant, plus 5 0/0applicables ;

aux frais. ; i
Le commissaire-priseur,

(334) ,.jfi,a:'-iiiajrHiiBÉ. m

Etude de M» LE BLAYE, noteire )'
., à Sanmur.

Le dimanche 22 mai 1881, à midi,
au Pont-Fouchard, en Bagneux, daus^
la maison oii est décédée M""* veuve
Besnard-Ory, il sera procédé, par lo^
ministère deM» Le Blaye, notaire à';;
Saumur, à la vente aux enchères pu-
bUques d«s meubles, objets et effets
mobiliers, linge et literie, dépendant;',
des successions des feux époux René'"
Besnard el Marie Ory.
On paiera comptant, plus 10 pour

100 applicables aux frais de la vente.

CHEMIN DE FEU D'

GARE DE^SAC^j'*

DÉPARTS n umm
heures Ŝ« —mi . „ . . . . dj .u. ..iin.:.a.t îJnÊ.S,à; ; -

Il 2 soir, " ^ " ' b „ s . , H.

15 _ ^ P̂ress
37 _ "»nihus;

BÈPARTS DmE sS*A,UtM»„U„B n^ * "n^ " > àTAJ^'"'
heures 26 minutes du'matin , ^""^S.

- 21 _ " Z ''"'^«'-miilo
40
40
44
28

soir, '
•miste. ,

Le train partant d'Angers à •i h„,'^''"''''*-Posl*.
Saumur à 6 heures 56. ^'^''^ 35 da , !mit

Etude de M'LE BLAYE, notaire
Saumur.

Ou à avrcntev

UNE PROPRIÉTÉ
Vi l l e de Saumur,

Ayant façade sur la rue de Poitierf
et sur l'avenue de la gare de là
Vendée, actuellement occupée par un
établissement d'horticulture.

S'adresser audit notaire. (291) iS

PKÉSEHTEMEKT,

PROPKE AU COMMEHCE,

Située rue Beaurepaire, n" 9.
S'adresser à M. GAMICHON , quai de

l'Ecole de Cavalerie, n» 6. (720)

MAISON DE BLANC
Q u a i de L i m o g e s .

M. SAINTON-GUILLON Aernan^éy

A L O t E E il
Pour la Saiot-Jean prochaine,

UNE MAISON
Avec BEAU dTABDIN klein iii

alTrulté,

Située rue Duncan, n' 1 (Basses-
Perrières).

S'adresser, pour traiter, h M* M-n
HocAS, notaire. 'n
Pour visiter les lieux, à ladite mai-son.

_ ^ , (300) V.

PEÉSEHTEMEMT ;^

Ou pour la Saint-Jean prochaine, v

UNE MAISON %
Située à Saumur, rue de V Ancienne-^

Messagerie,

Comprenant, au rez-de-chaussée i,\
salle à manger donnant sur le jardin ,
cuisine à côté ; six chambres aupre-
ïoier et au second ; grenier, cave et
servitudes. };
,tj:S'adresser au bureaudu journal. J,,

A L O U ER
Pour entrer ej,

de s u t t é r " ' " ' " *'
l l ' l f f i t l

De Montreuil-sur-k-Loir,
Nouvellement monté, 4 paires i

meules, belle chute d'eau.
S'adresser au sieur Coinlreai

garde à Montreuil-sur-le-Loir, et i
bureau du journal.

T H É S N O I R S EXTRA

Nous recommandons aux vraisag.
teurs de bon thé, le mélange deTte
noivs ex.tva de la Maison dUE-
mî « -BOV5TROÎ« , dontlap.
lité supérieure, composée des miil-
leures sortes, en fait une boisson te
plus agréables et des plus recherclife.
Sevendlfr. 50, 2tr.50et4lr,îS

la boîte.
A Saumur, chez MM, TBOTJVÉ,con-fiseur,

GAKREAU-RATOUIS, MoiLiii.
négociants, et dans les princip
magasins d'épicerie et de confiserie.

LA VILLE DE PARIS
Place S a i n t - P i e r re

& ^ TJ 3 V E X J I = l

Nouveautés pour Robes, ïlonfeclioîis pour Dames

C H A L E S

Toiles, Etoffes pour Ameublements

G a l e r i e spéciale pour l a vente des

COHFECTIORS pour HOMMES, JEONES GEHS et m0
Vêtements Drap noir et Drap nouveauté pour Hommes

COîSTUMES IVOUVEAUTÉ pour BMFAIXTS, depni* ^
Habillements Complets pour Communion

,. CHAPELLERIE

& 0

M. BEAUCHAMP
^ ' Ifùccesseur de M. S C UU E T Z ,

' Rue d'Orléans, 36, àSaumur, ,
Seul entrepositaire des Bières de

Maxeville et de Châteauroux,
A l'honneur d'informer MM. les

consdrartiateurs qu'il aura toujoursà
leur disposition des BIÈRES blondes
et brunes àdes prix modérés. (223)

SOUFRE POUR LA VICW^
MAGASINS PIÇHAT, place du Boi-René.

jS'adresiser à H t , R A O I J i i
ÎLt'îf

Saumur, impi-jmerie de P. GODET

Vu par noiis Maire de Sanmur, pofflt légalisation de la sigaatare de M. Godet.
Môt«l~d»^VUhdiSmmiur,ls 11 tSl(AI»3«''

Cm-tifU par rwMpr*K«r


